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LÕanalyse porte sur les 244 000 exploitations bovines du r�seau
dÕinformation comptable agricole. Elle a pour but de caract�riser les
diff�rents syst�mes dÕ�levage bovin fran�ais, pour la production de lait
et de viande, et de quantifier la part de chacun dans la production
nationale de viande bovine.

R�sum�
Cet article pr�sente un d�nombrement et une caract�risation des exploitations
bovines fran�aises r�parties selon diff�rents syst�mes techniques dÕ�levage. Bas�
sur les informations du R�seau dÕInformation Comptable Agricole (1995), il a �ga-
lement pour objectif de mesurer la contribution de chaque syst�me dÕ�levage � la
production nationale de viande bovine (vive). La typologie, �labor�e en relation
avec les experts r�gionaux de lÕInstitut de lÕElevage, vise � concilier une repr�sen-
tation fine de la diversit� des types dÕ�levage et lÕobtention dÕ�chantillons repr�-
sentatifs. La classification des exploitations laiti�res sÕappuie sur trois crit�res, la
localisation g�ographique, le syst�me fourrager et la sp�cialisation pour les acti-
vit�s lait et viande bovine. Parmi les exploitations allaitantes, six syst�mes tech-
niques sont distingu�s en fonction du produit brut bovin d�gag� par vache allai-
tante et du profil des animaux commercialis�s. Cette �tude met en �vidence le
poids important des exploitations laiti�res dans la production nationale de viande
bovine et montre ainsi lÕint�r�t que repr�senterait une r�forme conjointe des
organisations communes de march�s du lait et de la viande bovine pour parvenir
� une n�cessaire ma�trise des volumes de production.

Cinq ann�es apr�s la r�forme de la Poli-
tique Agricole Commune et dans un contexte
marqu� par les cons�quences de lÕEnc�phalo-
pathie Spongiforme Bovine (Institut de lÕEle-
vage 1996a), lÕorganisation commune des
march�s de la viande bovine suscite de nom-
breuses r�flexions quant � de futurs ajuste-
ments (Agra 1997). La baisse de la consom-
mation et lÕincapacit� des m�canismes actuels
� parvenir � une ma�trise de lÕoffre devien-
nent dÕautant plus pr�occupants que, du fait
des accords du GATT, les exportations avec
restitutions de lÕUnion Europ�enne vers les
pays tiers doivent �tre abaiss�es (INRA 1996).
Contrairement aux premi�res propositions de
r�forme de la PAC faites en 1991 par le Com-

missaire Mac Sharry, le secteur laitier, qui
assure pr�s de 70 % de la production commu-
nautaire de viande rouge (Chotteau et al
1995), est rest� � lÕ�cart des mesures prises
dans le cadre de la r�forme de mai 1992. Par-
tant de ce constat, difficile pour le secteur de
la viande bovine, les analyses actuelles �ma-
nant tant des pouvoirs publics que des organi-
sations professionnelles agricoles, soulignent
lÕint�r�t que repr�senterait une r�forme
conjointe des organisations communes de
march�s de la viande bovine et du lait (Litvan
1996). En France, compte tenu de lÕimpor-
tance relative du troupeau de vaches allai-
tantes dans le cheptel global (Casagranges et
Fraysse 1996) et du poids d�terminant de
lÕ�levage bovin dans lÕoccupation du territoire,
dans la production agricole finale et dans la
balance commerciale, il est important que des
�tudes prospectives soient r�alis�es sur ce
th�me.

Face aux changements de politique agricole
ayant trait au secteur bovin, les r�seaux dÕ�le-
vage mis en place par lÕInstitut de lÕElevage et
les Chambres dÕAgriculture, ainsi que les
observatoires de lÕINRA et du CEMAGREF se
r�v�lent indispensables pour �valuer, �
lÕ�chelle de lÕexploitation, les impacts concrets
des mesures envisag�es et appr�hender les
capacit�s dÕadaptation des �leveurs. Au-del�
de ces approches micro-�conomiques fines, le
besoin dÕanalyses plus globales, int�grant la
diversit� de lÕagriculture, se fait ressentir.
R�alis�es sur des bases de donn�es repr�sen-
tatives (Enqu�te de structure, R�seau dÕInfor-
mation Comptable Agricole), elles nÕapportent
pas de renseignements qualitatifs, mais per-



mettent de simuler avec une assez bonne pr�-
cision les impacts sur les revenus et les redis-
tributions de cr�dits publics entre exploita-
tions, entre syst�mes techniques, entre
r�gions et entre pays (Boyer et al 1995). Si ces
deux d�marches (enqu�tes de terrain et trai-
tements de base de donn�es) sont compl�men-
taires, il est aussi utile que, sur certains types
de questionnement, des �changes se fassent
entre les diff�rents utilisateurs et que des
liens soient envisag�s entre les outils.

CÕest dans cet esprit que lÕInstitut de lÕEle-
vage et le Laboratoire dÕEtudes et de
Recherches Economiques de lÕINRA de Nantes
se sont associ�s pour mener un travail de
quantification et de caract�risation, au niveau
national, des diff�rents syst�mes de produc-
tion de viande bovine et de lait. En essayant
de concilier lÕexp�rience des ing�nieurs des
r�seaux dÕ�levage et les informations dispo-
nibles dans le R�seau dÕInformation Comp-
table Agricole (RICA), ce travail a conduit, en
outre, � mesurer la contribution des diff�rents
syst�mes techniques � la production nationale
de viande bovine.

1 / Typologie des exploitations
bovines � partir du RICA

Les outils potentiellement mobilisables pour
analyser les syst�mes de production de viande
bovine sont relativement nombreux � lÕ�chelle
locale, d�partementale et r�gionale (R�seaux
de lÕInstitut de lÕElevage, observatoires r�gio-
naux, base de donn�es des Centres dÕEconomie
Rurale, etc.). Ils permettent de r�aliser un
suivi technico-�conomique approfondi et de
tester certains sc�narios de politique agricole.
En ne couvrant quÕune partie de la diversit�
des exploitations agricoles, ces outils doivent
�tre compl�t�s par des approches plus globali-
santes. A lÕ�chelle nationale, les bases de don-
n�es repr�sentatives et harmonis�es quant
aux concepts utilis�s demeurent quantitative-
ment limit�es, elles proviennent essentielle-
ment du Service Central des Etudes Econo-
miques et Statistiques (SCEES) du minist�re
de lÕAgriculture de la P�che et de lÕAlimenta-
tion. Parmi les outils susceptibles dÕ�tre
employ�s, il convient dÕen relever trois princi-
paux : le Recensement G�n�ral de lÕAgricul-
ture (RGA), lÕenqu�te de structure et le R�seau

dÕInformation Comptable Agricole. A ces trois
outils principaux, sÕajoutent les fichiers rela-
tifs � lÕenregistrement des aides de la nouvelle
PAC, qui, pour lÕinstant, sont difficilement uti-
lisables dans ce type dÕ�tude (manque dÕinfor-
mations sur les cat�gories animales ne faisant
pas lÕobjet de demande de primes, s�paration
entre le fichier des aides destin�es � la produc-
tion de viande bovine (OFIVAL) et celui des
aides destin�es aux cultures (ONIC), non
exhaustivit� puisque les fichiers reposent uni-
quement sur les d�clarations faites par les
agriculteurs).

Le Recensement G�n�ral de lÕAgriculture,
qui constitue la seule photographie exhaus-
tive sur la structure des exploitations agri-
coles fran�aises, a �t� r�alis� dans sa derni�re
version en 1988 (Jullien 1991). Depuis lors, la
r�duction importante du nombre dÕexploita-
tions agricoles et leur restructuration rapide
rendent cette base de donn�es difficile � valo-
riser. Les enqu�tes de structure, qui sont r�a-
lis�es avec une p�riodicit� de deux ans entre
deux RGA, pourraient �tre utilis�es dans le
cadre dÕune approche typologique privil�giant
les �l�ments de structure des exploitations.
En ne regroupant pas de variables �cono-
miques (produits et charges des diff�rentes
activit�s), ces enqu�tes ne permettent cepen-
dant pas de d�finir de fa�on tr�s pr�cise des
syst�mes techniques, lesquels ne peuvent �tre
tr�s souvent d�termin�s quÕen faisant r�f�-
rence aux types dÕanimaux commercialis�s.
De m�me, elles ne d�tiennent pas les informa-
tions n�cessaires pour mesurer la contribu-
tion de chaque syst�me � la production de
viande bovine. Cette mise � lÕ�cart du RGA et
de lÕenqu�te de structure a conduit � retenir le
RICA pour r�aliser ce travail.

1.1 / Le RICA : un outil
repr�sentatif, harmonis�
et actualis�

En disposant de nombreuses informations
�conomiques, notamment celles concernant
les ventes annuelles par cat�gories animales
(et non pas seulement les effectifs pr�sents en
fin dÕann�e comme dans le RGA et lÕenqu�te
structure), le RICA sÕest r�v�l� �tre lÕoutil le
mieux adapt� � notre d�marche. R�alis�
annuellement, depuis pr�s de trente ans, dans
chaque Etat membre de lÕUnion Europ�enne,
lÕobjectif du RICA est de suivre lÕ�volution du
revenu des exploitations agricoles en fonction
de la Politique Agricole Commune (Bourgeois
1995). Comptant 3 500 exploitations � sa
cr�ation, le RICA national a b�n�fici� depuis
lors de plusieurs restructurations importantes
(harmonisation avec le nouveau plan comp-
table, modernisation des moyens de collecte et
de diffusion des informations) et sÕest progres-
sivement �largi. LÕ�chantillon du RICA est
constitu� en 1995 de 7 232 exploitations,
repr�sentant, une fois appliqu�s les coeffi-
cients individuels dÕextrapolation (d�termin�s
par calage entre lÕ�chantillon RICA et lÕen-
qu�te de structure), 428 700 exploitations
dites professionnelles (1).
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(1) En France, une exploitation est consid�r�e
comme professionnelle d�s lors quÕelle assure lÕem-
ploi dÕau moins 0,75 Unit� de Travail Annuelle
(UTA) et que sa Marge Brute Standard (MBS) est
sup�rieure � 8 Unit�s de Dimension �conomique (1
UDE = 1 200 Ecus). De fa�on plus simplifi�e, une
exploitation ayant une MBS de 8 UDE dispose dÕun
chiffre dÕaffaires voisin de 140 000 F ou de 12 hec-
tares �quivalent bl� dans la r�gion Centre. La MBS
dÕune exploitation correspond � une estimation de
sa valeur ajout�e potentielle. Elle est d�termin�e
en appliquant des coefficients, variables selon les
r�gions, aux unit�s physiques de production (super-
ficie et cheptel).



Les exploitations professionnelles du RICA,
dont lÕeffectif est voisin des 454 000 unit�s �
temps complet d�nombr�es lors de lÕenqu�te
de structure de d�cembre 1995, couvrent plus
de 90 % de la superficie agricole nationale et
82 % des superficies fourrag�res. Elles repr�-
sentent 99 % des vaches laiti�res et 91 % des
vaches allaitantes (tableau 1). Au regard de
cette comparaison entre le champ complet de
lÕenqu�te de structure et le champ des exploi-
tations dites professionnelles du RICA (plus
de 12 hectares �quivalent bl�), il semblerait
que de nombreux d�tenteurs de troupeaux de
vaches allaitantes de tr�s petite taille ne
soient pas int�gr�s dans cette analyse. Il
sÕagit principalement dÕexploitations du sys-
t�me naisseur, d�tenues par des pluri-actifs
ou des agriculteurs �g�s, et poss�dant moins
de 10 % du cheptel national de vaches allai-
tantes.

Le fonctionnement du RICA (m�thodologie,
organisation et suivi de lÕenqu�te) est assur�
par un secr�tariat permanent, bas� au minis-
t�re de lÕAgriculture de la P�che et de lÕAli-
mentation, et compos� de membres du
SCEES, de lÕINSEE et de lÕINRA. Ce secr�ta-
riat veille � ce que la s�lection des exploita-
tions de lÕ�chantillon, fond�e sur la m�thode
des quotas, soit effectu�e selon une stratifica-
tion � trois entr�es : vingt-deux r�gions admi-
nistratives, dix-sept orientations de produc-
tion et cinq classes de dimension �conomique.

Le RICA regroupe des informations
d�taill�es sur la structure (effectif des diff�-
rentes cat�gories animales, superficie des cul-
tures, etc.), les r�sultats �conomiques (pro-
duits, ventes, achats, intra-consommation,
variation de stocks, subventions, etc.) et la
situation financi�re de chaque exploitation
agricole. Partant de ces informations, il est
possible de segmenter la base de donn�es sur
dÕautres crit�res que ceux employ�s pour la
s�lection des exploitations (r�gions - orienta-
tions de production - classes de dimension �co-
nomique). Cet exercice, qui est n�cessaire
pour cr�er des cases typologiques r�pondant �
une probl�matique particuli�re, conduit �
sÕinterroger sur la qualit� de la repr�sentation
des sous-groupes ainsi cr��s. Si les donn�es
agr�g�es sont proches de celles observ�es
dans lÕenqu�te de structure, une prudence
dÕinterpr�tation sÕimpose pour les segmenta-
tions tr�s fines. Compte tenu des outils statis-
tiques disponibles actuellement, il est impos-
sible de mesurer avec pr�cision la qualit� des
d�nombrements propos�s pour les diff�rents
types dÕ�levages. Pour tenir compte des r�gles
dÕutilisation de la base, les r�sultats d�termi-
n�s sur des sous-groupes comportant moins
de quinze individus r�ellement observ�s dans
le RICA ne seront donc pas pr�sent�s.

1.2 / D�termination
des exploitations bovines
et des types de production

Dans le cadre de cette �tude, les exploita-
tions agricoles du RICA ont �t� r�parties dans
diff�rentes classes typologiques, au regard des

crit�res d�terminants de la logique de fonc-
tionnement de leur atelier bovin (localisation
g�ographique, type de syst�me fourrager et de
cat�gories animales commercialis�es). Cette
classification, qui vise � repr�senter de fa�on
simplifi�e la diversit� de lÕ�levage bovin en
France, a �t� r�alis�e � dires dÕexperts,
comme de nombreuses autres typologies
concernant lÕ�levage bovin. Elle r�sulte des
propositions �mises par les ing�nieurs r�gio-
naux et nationaux des D�partements Syst�me
dÕExploitation et Economie des Fili�res de
lÕInstitut de lÕElevage.

Parmi les 428 700 exploitations profession-
nelles du RICA 1995, 184 700 exploitations ne
sont pas consid�r�es comme bovines car elles
d�tiennent moins de cinq UGB bovines. Les
244 000 exploitations dites bovines sont
r�parties en quatre types de production en
fonction de la composition de leur cheptel
(tableau 2).

Les 140 400 exploitations dites laiti�res cor-
respondent aux exploitations bovines ayant
plus de cinq vaches laiti�res. Les 92 200
exploitations dites allaitantes correspondent
aux exploitations bovines qui ont moins de
cinq vaches laiti�res, plus de cinq vaches
allaitantes et moins de huit UGB bovines par
vache allaitante. Les 7 200 exploitations dites
engraisseurs (dont 2 000 engraisseurs de tau-
rillons) sont constitu�es des exploitations
bovines qui ont moins de cinq vaches laiti�res
et plus de huit UGB bovines par vache (lai-
ti�re et allaitante). Ce dernier seuil a �t� fix�
empiriquement � un niveau volontairement
�lev� pour bien isoler les ateliers sp�cialis�s
en engraissement de bovins m�les et ne pas
prendre en compte des exploitations naisseur-
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Les exploitations
bovines
repr�sentent 57 %
des exploitations
agricoles.

Tableau 1. Représentativité du RICA par rapport
à l’enquête de structure (1995). Sources : RICA 1995 - Enquête de structure
1995 / INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

Univers RICA Enqu�te struct. RICA / enqu�te struct.

Nombre total dÕexploitations 428 700 734 800 58,3 %
Superficie agricole utile (ha) 25 521 28 267 90,3 %
Superficie fourrag�re
principale (ha) 11 146 13 509 82,5 %
Vaches laiti�res (effectif) 4 617 4 624 99,8 %
Vaches allaitantes (effectif) 3 794 4 165 91,1 %

Tableau 2. Nombre d’exploitations agricoles selon les types de production
(1995). Sources : RICA France 1995 / INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

�chantillon RICA Univers RICA (extrapol�)

Ensemble des exploitations agricoles
(= A + B) 7 232 428 700
Exploitations non bovines (A) 3 402 184 700
Exploitations bovines (B) 3 830 244 000
Ð dont exploitations laiti�res 2 333 140 400
Ð dont exploitations allaitantes 1 325 92 200
Ð dont exploitations engraisseurs 125 7 200
Ð dont autres exploitations bovines 47 4 200



engraisseurs ayant recours � des achats mas-
sifs. Les 4 200 exploitations restantes (Ç
autres È) correspondent au reliquat des exploi-
tations bovines non int�gr�es dans les trois
types pr�c�dents.

Les exploitations bovines, qui repr�sentent
pr�s de 58 % de lÕensemble des exploitations
agricoles, couvrent 62 % de la superficie agri-
cole nationale et 92 % de la superficie fourra-
g�re du RICA. Cette m�thode de classifica-
tion, diff�rente de celle des orientations de
production (OTEX) qui privil�gie les activit�s
dominantes, prend en compte les unit�s peu
sp�cialis�es et permet de repr�senter la quasi-
totalit� du cheptel et de la production de
viande bovine. Ces exploitations d�tiennent,
en effet, plus de 99 % des UGB bovines, des
vaches laiti�res et des vaches allaitantes
(tableau 3).

La r�partition des moyens de production
entre les quatre types dÕ�levage bovin sou-
ligne la contribution d�terminante des exploi-
tations laiti�res � lÕoccupation des superficies
fourrag�res et au cheptel bovin (Spindler
1991). Les exploitations laiti�res, qui concer-

nent pr�s dÕune exploitation agricole sur trois,
d�tiennent plus de la moiti� des 11,1 millions
dÕhectares de superficies fourrag�res, six UGB
bovines sur dix et 14 % du cheptel de vaches
allaitantes. Les exploitations allaitantes, qui
repr�sentent une exploitation sur cinq, valori-
sent 38 % des superficies fourrag�res et
regroupent 85 % du cheptel de vaches allai-
tantes (2). Les deux autres types dÕ�levage
(engraisseur et autres) contribuent de fa�on
marginale � la production nationale de viande
bovine, aussi sont-ils �cart�s de lÕanalyse plus
d�taill�e pr�sent�e ici.

2 / Analyse de la diversit�
des exploitations laiti�res
selon la localisation,
le syst�me fourrager
et le syst�me technique

Pour cerner la diversit� des syst�mes lai-
tiers, les 140 400 exploitations laiti�res fran-
�aises sont r�parties au sein de diff�rentes
cases typologiques g�n�r�es par le croisement
de trois crit�res : la zone g�ographique, le sys-
t�me fourrager et les syst�mes techniques
permettant de tenir compte de la sp�cialisa-
tion en production de lait et de viande
(tableau 4). Cet effectif dÕexploitations lai-
ti�res estim� � partir du RICA (140 400) dif-
f�re peu des r�sultats de lÕenqu�te de struc-
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Tableau 3. Répartition des moyens de production entre les exploitations (%). Sources : RICA France 1995
/ INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

Nb Superficie Superficie UGB Vaches Vaches
dÕexploit. agricole fourrag�re bovines allaitantes laiti�res

(%) (%) (%) (%) (%) (%)

Ensemble des exploitations 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
Exploitations non bovines 43,1 37,7 7,8 0,1 0,2 0,1
Exploitations bovines 56,9 62,3 92,2 99,9 99,8 99,9
Ð dont exploitations laiti�res 32,7 33,9 52,5 61,1 14,3 99,8
Ð dont exploitations allaitantes 21,5 26,0 38,2 36,3 85,1 0,1
Ð dont exploitations engraisseurs 1,7 1,7 1,0 2,2 0,1 0,0
Ð dont autres exploitations bovines 1,0 0,6 0,4 0,3 0,2 0,0

(2) Une �tude bas�e sur les seules exploitations sp�-
cialis�es en production de viande bovine (OTEX 42 :
Bovin, �levage et viande) conduirait � une repr�sen-
tation diff�rente. Ces exploitations (42 500 unit�s,
soit 9,9 % de lÕensemble des exploitations agricoles)
ne rassemblent en effet que 22 % des superficies
fourrag�res et 49 % des vaches allaitantes.

Tableau 4. Nombre d’exploitations laitières en France en 1995 selon la zone géographique et le système
technique.  Sources : RICA France 1995 / INRA Nantes -Institut de l’Elevage.

Laitier Laitier Laitier Mixte Mixte Mixte Ensemble
sp�cialis� + Taurillons + BÏufs + Naisseur + Taurillons + BÏufs

Plaine 68 300 12 700 10 400 7 300 7 500 3 800 110 000
Ð Ma�s non limit� 35 000 9 100 3 100 2 000 3 200 (800) 53 200
Ð Ma�s limit� 24 900 3 300 5 400 4 200 3 700 1 900 43 400
Ð Herbager 8 400 (300) 1 900 (1 100) (600) (1 100) 13 400

Montagne et pi�mont 20 500 (600) (200) 8 100 (700) (300) 30 400
Ð Ma�s 6 000 (300) (100) 2 700 (400) (100) 9 600
Ð Herbager 14 400(1) (300) (100) 5 400 (300) (200) 20 700

Ensemble 88 700 13 300 10 700 15 400 8 200 4 100 140 400
(1) dont 2 400 herbagers avec croisements.
Laitier = sans vache allaitante, Mixte = plus de 5 vaches allaitantes. Les donn�es entre parenth�ses ne sont pas repr�sentatives.



ture de 1995 o� lÕon estime � 148 210, le
nombre dÕexploitations d�tentrices de plus de
cinq vaches laiti�res.

2.1 / M�thode de classification
des exploitations laiti�res

La m�thode de classification a �t� envisag�e
pour r�pondre aux attentes des experts de ter-
rain qui identifient empiriquement une ving-
taine de groupes dÕexploitations laiti�res au
niveau national. La d�finition de ces groupes
est pr�sent�e de fa�on dichotomique pour bien
mesurer les �tapes n�cessaires � la segmenta-
tion informatique de la base de donn�es du
RICA. Sur le terrain, cette d�finition est plus
globale, lÕimbrication entre les trois variables
employ�es est plus forte et la hi�rarchie de
segmentation appara�t moins nettement.

Une r�partition des exploitations a �t�
effectu�e en fonction de leur localisation g�o-
graphique et de leur syst�me fourrager. Dans
les zones dites de plaine, les 110 000 exploita-
tions laiti�res ont �t� r�parties au sein de
trois syst�mes fourragers en fonction de la
part relative du ma�s fourrage dans lÕassole-
ment et des superficies consacr�es en ma�s
fourrage par vache laiti�re :

- Ç Plaine + Ma�s non limit� È : la culture de
ma�s fourrage repr�sente plus de 30 % de la
superficie fourrag�re principale, laissant pr�-
sager que les vaches laiti�res sont aliment�es
tout au long de lÕann�e � partir de ma�s ;

- Ç Plaine + Ma�s limit� È : la culture de
ma�s fourrage repr�sente entre 10 % et 30 %
de la superficie fourrag�re principale. Dans ce
cas, il est vraisemblable que les vaches lai-
ti�res ne puissent b�n�ficier dÕune alimenta-
tion � base de ma�s que pendant la p�riode
hivernale ;

- Ç Plaine + Herbager È : la culture de ma�s
fourrage repr�sente moins de 10 % de la
superficie fourrag�re principale, lÕessentiel du
r�gime alimentaire �tant bas� sur la valorisa-
tion des superficies en prairies.

Dans les zones dites de montagne (regrou-
pant �galement les zones de pi�mont et de
haute montagne) (Bazin 1996), les 30 400
exploitations laiti�res ont �t� r�parties au
sein deux syst�mes fourragers :

- Ç Montagne-pi�mont + Ma�s È : la superfi-
cie de ma�s fourrage repr�sente plus de 10 %
de la superficie fourrag�re principale ou plus
de 15 ares par vache laiti�re. Cette seconde
condition permet de capter les syst�mes rela-
tivement intensifs sur lÕatelier laitier avec
une conduite un peu plus extensive sur les
g�nisses ou sur lÕatelier associ� de viande
bovine ;

- Ç Montagne-pi�mont + Herbager È : la
superficie de ma�s fourrage repr�sente moins
de 10 % de la superficie fourrag�re principale
et moins de 15 ares par vache laiti�re, et lÕef-
fectif moyen dÕUGB bovines par vache laiti�re
est sup�rieur � 1,3. Pour les exploitations lai-
ti�res sp�cialis�es, une sous-population intitu-
l�e Ç Herbager mixte È est identifi�e au sein
de ce groupe pour repr�senter les exploita-
tions pratiquant un fort taux de croisement et
achetant leur cheptel de renouvellement (lÕef-
fectif moyen dÕUGB bovines par vache laiti�re
est alors inf�rieur � 1,3).

Les exploitations laiti�res ont �galement
�t� r�parties entre six syst�mes techniques en
fonction de la pr�sence ou non de vaches allai-
tantes et du type de bovins m�les (taurillons,
bÏufs) commercialis�s. Les 112 700 exploita-
tions laiti�res ayant un effectif moyen de
vaches allaitantes inf�rieur � cinq t�tes sont
r�parties en trois syst�mes :

- Les exploitations Ç laiti�res sp�cialis�es È
disposent dÕun nombre de bovins m�les (de
plus dÕun an) vendus annuellement par vache
laiti�re inf�rieur � 0,2 ;

- Les exploitations Ç laiti�res + taurillons È
disposent dÕun nombre de bovins m�les (de
plus dÕun an) vendus par vache laiti�re sup�-
rieur � 0,2 et dÕun nombre de bovins m�les
vendus de 1 � 2 ans sup�rieur au nombre de
bovins m�les vendus de plus de 2 ans (3) ;

- Les exploitations Ç laiti�res + bÏufs È dis-
posent dÕun nombre de bovins m�les (de plus
dÕun an) vendus annuellement par vache lai-
ti�re sup�rieur � 0,2 et dÕun nombre de bovins
m�les vendus de plus de 2 ans sup�rieur au
nombre de bovins m�les vendus de 1 � 2 ans.

Les 27 700 exploitations laiti�res ayant un
effectif moyen de vaches allaitantes sup�rieur
� cinq t�tes (dites Ç mixtes È) sont r�parties en
trois syst�mes :

- Les exploitations Ç Mixtes + naisseurs È
disposent dÕun nombre de bovins m�les (de
plus dÕun an) vendus annuellement par vache
laiti�re inf�rieur � 0,2 ;

- Les exploitations laiti�res Ç Mixtes + tau-
rillons È disposent dÕun nombre de bovins
m�les (de plus dÕun an) vendus annuellement
par vache laiti�re sup�rieur � 0,2 et dÕun
nombre de bovins m�les vendus de plus de 1 �
2 ans sup�rieur au nombre de bovins m�les
vendus de plus de 2 ans ;

- Les exploitations laiti�res Ç Mixtes +
bÏufs È disposent dÕun nombre de bovins
m�les (de plus dÕun an) vendus annuellement
par vache laiti�re sup�rieur � 0,2 et dÕun
nombre de bovins m�les vendus de plus de
plus de 2 ans sup�rieur au nombre de bovins
m�les vendus de 1 � 2 ans.

La r�partition des 140 400 exploitations lai-
ti�res selon les trois crit�res de segmentation
retenus souligne la grande diversit� des sys-
t�mes de production de lait. LÕanalyse des
caract�ristiques des exploitations laiti�res
portera sur les cases typologiques comportant
un �chantillon sup�rieur � quinze individus,
les autres nÕ�tant pas repr�sentatives (voir
donn�es pr�sent�es entre parenth�ses -
tableau 4).
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Pr�s de 60 % des
exploitations
bovines sont
laiti�res, et les 2/3
dÕentre elles sont
sp�cialis�es.

(3) Les informations contenues dans le RICA ne
permettent pas dÕavoir une connaissance tr�s pr�-
cise sur les diff�rents types de bovins commerciali-
s�s (veaux sous la m�re, broutards repouss�s,
bÏufs de 30 mois, etc.). Aussi un rapprochement
est-il r�alis� empiriquement � partir des tranches
dÕ�ge disponibles : les bovins m�les de 1 � 2 ans
sont assimil�s � des taurillons, les bovins m�les de
plus de 2 ans sont consid�r�s comme des bÏufs.



2.2 / Les exploitations laiti�res
sp�cialis�es assurent
les deux tiers du quota
de production

La classification des exploitations laiti�res
selon la grille typologique met en lumi�re
lÕimportance des syst�mes laitiers sp�cialis�s.
Pratiqu�s par deux �leveurs laitiers sur trois,
ces syst�mes contribueraient � hauteur des
deux tiers au cheptel de vaches laiti�res et �
la production nationale de lait. Cette forte
sp�cialisation nÕexclut toutefois pas la pr�-
sence dÕautres types dÕateliers (non bovins)
comme le laisse pr�sager le croisement entre
la typologie laiti�re et les OTEX. Si pr�s de 60
% des exploitations de ce type se classent
effectivement dans lÕOTEX lait sp�cialis�
(OTEX 41), les syst�mes de polyculture-�le-
vage (OTEX 60, 81 et 82) sont �galement
assez fr�quents.

a / Les syst�mes laitiers sp�cialis�s
de plaine

Dans les r�gions de plaine, les syst�mes
sp�cialis�s pr�sentent des caract�ristiques
tr�s diff�rentes selon le mode dÕalimentation
du cheptel. Regroupant pr�s de 60 000 �le-
veurs, les syst�mes laitiers sp�cialis�s avec
ma�s p�sent lourd dans la production laiti�re
nationale. A eux seuls, ils approvisionnent la
moiti� du quota fran�ais (tableau 5). Large-
ment rencontr�s dans les zones mixtes de cul-
ture du Nord et de lÕEst et surtout dans le
grand Ouest, ils se caract�risent par des
dimensions �conomiques tr�s sup�rieures �
celles des syst�mes herbagers de plaine ou
des exploitations de montagne.

Dans le syst�me o� le ma�s est non limit�,
pr�s de 80 % des exploitations disposent dÕun
quota laitier sup�rieur � 150 000 litres, ce qui

sÕexplique en partie par le poids relatif impor-
tant des formes soci�taires (4). Dans ces �le-
vages, la logique sp�cialis�e sÕaccompagne
tr�s souvent dÕune recherche de performances
laiti�res individuelles �lev�es, surtout lorsque
le ma�s nÕest plus un facteur limitant. En dis-
posant dÕun quota laitier important (232 000
litres contre 177 000 litres sur lÕensemble des
140 400 exploitations laiti�res) et dÕune plus
forte intensification des superficies fourra-
g�res (1,81 UGB bovine par hectare SFP
contre 1,47 sur lÕensemble), les exploitations
de ce type parviennent � d�gager un exc�dent
brut dÕexploitation (EBE) sup�rieur � la
moyenne des exploitations laiti�res sp�ciali-
s�es (364 300 F contre 281 800 F). Dans le
syst�me o� le ma�s est limit� (24 900 exploita-
tions), lÕintensification, le quota et les r�sul-
tats �conomiques sont, en revanche, plus
faibles (tableau 6).

Le syst�me sp�cialis� herbager de plaine (8
400 exploitations), localis� dans toutes les
grandes r�gions laiti�res, concerne des struc-
tures plus limit�es, tr�s souvent inf�rieures �
leurs homologues des r�gions de montagne.
Dans 70 % des cas, le quota laitier ne d�passe
pas 150 000 litres et la proportion de tr�s
petites r�f�rences laiti�res, de moins de 60
000 litres, demeure encore particuli�rement
forte. Le niveau de productivit� des animaux
est modeste : il est inf�rieur � 5 000 litres par
vache dans 55 % des cas. Ces exploitations
sont tr�s souvent d�tenues par des �leveurs
�g�s et sans successeur, et beaucoup plus
rarement par des double-actifs ou des jeunes
en phase dÕintallation.

b / Les syst�mes laitiers sp�cialis�s
de montagne et pi�mont

Les syst�mes laitiers sp�cialis�s de mon-
tagne, qui regroupent 14,6 % de lÕensemble
des producteurs laitiers fran�ais (20 500 pro-
ducteurs), contribuent, du fait dÕune plus
faible productivit�, � 11 % de la production
nationale de lait (5).

Les 6 000 exploitations du syst�me avec
ma�s, qui b�n�ficient tr�s souvent dÕune plu-
viom�trie abondante et dÕune altitude
moindre que les syst�mes herbagers, ont une
dimension �conomique et une intensification
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Tableau 5. Contribution des systèmes laitiers à la référence laitière nationale (1995).  Sources : RICA
France 1995 / INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

Laitier Laitier Laitier Mixte Mixte Mixte Ensemble
sp�cialis� + Taurillons + BÏufs + Naisseur + Taurillons + BÏufs

Plaine 52,1 % 11,9 % 6,8 % 5,2 % 5,7 % 2,0 % 83,7 %
Ð Ma�s non limit� 32,4 % 8,7 % 2,7 % 2,1 % 2,7 % ns 49,2 %
Ð Ma�s limit� 15,9 % 3,1 % 3,2 % 2,7 % 2,6 % 1,0 % 28,5 %
Ð Herbager 3,8 % ns 0,9 % ns ns ns 6,0 %

Montagne et pi�mont 11,5 % ns ns 3,0 % ns ns 16,3 %
Ð Ma�s 3,8 % ns ns 1,1 % ns ns 5,9 %
Ð Herbager 7,7 % ns ns 1,8 % ns ns 10,4 %

Ensemble 63,6 % 12,4 % 7,0 % 8,2 % 6,2 % 2,2 % 100,0 %

(4) Selon lÕOnilait, en 1995, 20 % des exploitations
laiti�res fran�aises �taient en statut soci�taire,
dont les trois quarts en GAEC. Elles d�tenaient 36
% de la r�f�rence nationale.
(5) La contribution des zones de montagne � la r�f�-
rence nationale, estim�e � partir du RICA, se
r�v�le assez proche des donn�es pr�sent�es par
lÕOnilait (13 %).

Laitier = sans vache allaitante, Mixte = plus de 5 vaches allaitantes.



tr�s nettement inf�rieures aux �levages de
plaine ayant un syst�me fourrager proche.
Localis�es dans des r�gions o� la densit�
d�mographique est parfois importante, pr�s
de 50 % de ces exploitations disposent dÕune
r�f�rence laiti�re inf�rieure � 150 000 litres et
ont une productivit� annuelle de lait par
vache comprise entre 4 000 et 6 000 litres. La
taille limit�e de ces structures conduit � un
EBE de seulement 225 000 F, contre 302 500
F en moyenne pour lÕensemble des 140 400
exploitations laiti�res (tableau 6).

Les syst�mes montagnards herbagers �
strat�gie fortement sp�cialis�e (12 000 exploi-
tations), se rencontrent dans les r�gions fro-
mag�res de Franche-Comt�, des Alpes du
Nord (Savoie et Haute-Savoie) et du Massif
Central. Les structures sont de petite taille
(51 hectares et 137 000 litres de r�f�rence lai-
ti�re), notamment dans les montagnes de
lÕEst, ce qui sÕexplique essentiellement par la
bonne valorisation, sous forme de fromages,
des volumes produits (environ 2,32 F par litre
de lait). Plus des trois quarts des exploita-
tions de ce type disposent dÕun quota inf�rieur

� 150 000 litres. Bas�s presque exclusivement
sur lÕherbe, ces syst�mes se caract�risent, en
moyenne, par un chargement technique faible
(1,04 UGB bovine par hectare de SFP) et une
productivit� laiti�re limit�e (4 700 litres par
vache et par an).

Les syst�mes montagnards herbagers �
strat�gie mixte (2 400 exploitations) se
retrouvent surtout sur la bordure orientale du
Massif Central (6). Les exploitations disposent
souvent de petites surfaces et de quotas
modestes, inf�rieurs � 150 000 litres dans
plus de 80 % des cas. La strat�gie des �le-
veurs privil�gie le maintien dÕun nombre
�lev� de vaches, une trentaine en moyenne
sur le groupe pour une r�f�rence moyenne de
109 000 litres de lait (tableau 6), au d�triment
du niveau de productivit� laiti�re (le rende-
ment annuel est inf�rieur � 4 000 litres par
vache dans la moiti� des exploitations). LÕim-
portance du co-produit viande, qui prend sou-
vent la forme de veaux crois�s de 5 � 7 semai-
nes vendus � lÕexport, sÕillustre par le nombre
important de ventes de bovins de moins dÕun
an (plus dÕune vingtaine par an et par exploi-
tation en moyenne sur le groupe).

2.3 / Les exploitations laiti�res
avec une production
de bovins m�les

Les exploitations laiti�res ayant un atelier
compl�mentaire de taurillons et de bÏufs,
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Les exploitations
laiti�res
sp�cialis�es de
montagne
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11 % � la
production
nationale de lait.
Elles se situent
notamment dans
les r�gions
fromag�res de lÕEst
de la France.

Tableau 6. Caractéristiques moyennes des exploitations laitières françaises (1995). Sources : RICA France
1995 / INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

Nombre Superficie Superficie UGB Nb Vaches Quota EBE
dÕexploit. agricole (ha) fourrag�re (ha) bovines laiti�res (litres) (F)

Laitier sp�cialis� 88 700 54 35 51 32 179 000 281 800
Plaine - Ma�s non limit� 35 000 56 33 60 39 232 000 364 300
Plaine - Ma�s limit� 24 900 55 36 49 30 159 000 256 800
Plaine - Herbager 8 400 48 27 36 22 111 000 195 900
Montagne - Ma�s 6 000 49 39 46 31 159 000 225 000
Montagne - Herbager mixte 2 400 38 27 29 26 109 000 209 400
Montagne - Herbager sp�cialis� 12 000 51 43 45 29 137 000 196 800
Laitier + Taurillons 13 300 82 53 88 43 233 000 435 400
Plaine - Ma�s non limit� 9 100 76 47 89 44 237 000 442 700
Plaine - Ma�s limit� 3 300 97 65 87 42 230 000 424 800
Laitier + BÏufs 10 400 63 45 70 31 163 000 281 900
Plaine - Ma�s non limit� 3 100 60 39 76 36 217 000 358 000
Plaine - Ma�s limit� 5 400 62 44 69 29 148 000 265 200
Plaine - Herbagers 1 900 70 49 62 27 116 000 203 700
Mixte + Naisseur 15 400 67 50 64 27 133 000 269 700
Plaine - Ma�s non limit� 2 000 88 56 102 48 265 000 498 600
Plaine - Ma�s limit� 4 200 78 53 75 31 158 000 320 600
Montagne - Ma�s 2 700 48 41 54 22 104 000 192 100
Montagne - Herbager 5 400 61 55 50 21 87 000 196 800
Mixte + Taurillons 8 200 95 66 107 35 188 700 414 700
Plaine - Ma�s non limit� 3 200 96 62 114 38 210 400 473 500
Plaine - Ma�s limit� 3 700 92 63 101 33 173 700 373 000
Mixte + BÏufs 4 100 83 61 96 29 134 000 268 700
Plaine - Ma�s limit� 1 900 82 58 98 29 132 000 280 300
Ensemble expl. laiti�res 140 400 62 42 62 33 177 100 302 500

(6) En se limitant � une approche par r�gion admi-
nistrative, le RICA ne permet pas de localiser de
fa�on tr�s pr�cise les syst�mes de production de
lait. Ainsi, partant des donn�es agr�g�es au niveau
r�gional, les commentaires ont �t� enrichis de lÕex-
p�rience des ing�nieurs de terrain de lÕInstitut de
lÕ�levage.

EBE : excédent brut d’exploitation.



repr�sentent 23 700 unit�s (soit 17,1 % de
lÕensemble des exploitations laiti�res) dont 97
% appartiennent aux zones de plaine, notam-
ment celles autorisant une production inten-
sive � base de ma�s fourrage. Caract�ris�es,
en moyenne, par une dimension �conomique,
une productivit� laiti�re et une intensification
importantes, les exploitations avec taurillons
b�n�ficient de r�sultats �conomiques sup�-
rieurs � ceux des exploitations sp�cialis�es de
plaine avec ma�s (leur EBE est, en moyenne,
de 435 400 F contre 302 500 F, toutes exploi-
tations laiti�res confondues).

a / Les laitiers avec engraissement
de taurillons

Le syst�me laitier avec engraissement de
taurillons (13 300 exploitations) domine dans
les zones tr�s favorables � la culture du ma�s
fourrage (Bretagne, Pays de la Loire, Basse-
Normandie). Dans ces syst�mes, g�n�rale-
ment de grande dimension (82 hectares, 88
UGB bovines, 233 000 litres de r�f�rence lai-
ti�re, tableau 6), pr�s de 40 % de la superficie
fourrag�re sont consacr�s � la culture du ma�s
fourrage (Ridier 1996). Les taurillons, qui pro-
viennent principalement des veaux m�les n�s
sur lÕexploitation, sont commercialis�s � rai-
son dÕune vingtaine de t�tes par an. Avec un
chargement technique proche de 1,9 UGB par
hectare de SFP, ce syst�me est particuli�re-
ment intensif. Lorsque la part de ma�s four-
rage dans la SFP est plus limit�e, le charge-
ment sÕabaisse � 1,35 UGB par hectare de
SFP et lÕatelier dÕengraissement se r�duit
(une quinzaine de m�les, pour une r�f�rence
laiti�re et un nombre dÕUTA sensiblement
comparables aux situations les plus inten-
sives).

b / Les laitiers avec engraissement
de bÏufs

Le syst�me laitier avec engraissement de
bÏufs (10 400 exploitations) concerne des
exploitations de dimension �conomique plus
faible que le syst�me pr�c�dent (63 hectares,
70 UGB bovines, 163 000 litres de r�f�rence
laiti�re), cette tendance sÕaccentuant avec le
recul du ma�s fourrage dans lÕassolement
(tableau 6). Tous syst�mes fourragers confon-
dus, seuls 50 % des �levages ont un quota lai-
tier sup�rieur � 150 000 litres contre 75 %
dans le cas des �levages associant lait et tau-
rillons. Partant dÕun cheptel laitier plus res-
treint, les ateliers dÕengraissement des m�les
sont �galement plus modestes. Chaque ann�e,
une quinzaine de m�les sont en moyenne com-
mercialis�s dans le syst�me o� le ma�s nÕest
pas limitant et une dizaine dans les syst�mes
limit�s en ma�s ou herbagers. Les syst�mes
avec bÏufs se distinguent �galement par une
recherche moins pouss�e de la performance
laiti�re, 15 % des exploitations seulement
ayant une productivit� sup�rieure � 6 000
litres de lait par vache.

2.4 / Les exploitations laiti�res
avec un troupeau de vaches
allaitantes (mixtes)

Les exploitations laiti�res dites mixtes,
cÕest-�-dire celles ayant un cheptel moyen de
vaches allaitantes sup�rieur � cinq t�tes,
repr�sentent 27 700 unit�s (soit 19,7 % de
lÕensemble des 140 400 exploitations lai-
ti�res). Ces double-troupeaux se r�partissent
de fa�on in�gale entre le syst�me Ç naisseur È
(15 400 exploitations dont 52 % en zone de
montagne), le syst�me Ç taurillons È (8 200
dont 91 % en zone de plaine) et le syst�me Ç
bÏufs È (4 100 dont 92 % en zone de plaine).

a / Les double-troupeaux en syst�me
naisseur

Dans les zones de plaine, et notamment
dans la r�gion des Pays de la Loire, les exploi-
tations laiti�res avec des vaches allaitantes
en syst�me naisseur ont, dans la plupart des
cas, recours au ma�s fourrage (les syst�mes
herbagers de plaine �tant tr�s peu repr�sen-
t�s). Ces exploitations, surtout celles b�n�fi-
ciant dÕimportantes superficies en ma�s, ont
une grande dimension �conomique (88 hec-
tares, 102 UGB bovines). La diversification
vers lÕatelier de vaches allaitantes se d�ve-
loppe principalement dans les structures
ayant de fortes disponibilit�s en main-
dÕÏuvre et en superficie. Le cheptel allaitant,
qui reste toutefois limit� � une quinzaine de
t�tes, a pour vocation de valoriser les surfaces
herbag�res, lÕensilage de ma�s �tant vou� � la
seule production laiti�re. Au regard des �volu-
tions r�centes, il semblerait que, dans ces sys-
t�mes, lÕattribution dÕaides sur les superficies
en ma�s fourrage dans le cadre de la nouvelle
PAC, soit un facteur suppl�mentaire dÕencou-
ragement � la production de lait � partir de
ma�s et, par voie de cons�quence, au maintien
voire au d�veloppement dÕun cheptel compl�-
mentaire de vaches allaitantes visant � valo-
riser les superficies en herbe existantes (Insti-
tut de lÕElevage 1995a).

Dans les zones de montagne et de pi�mont,
la diversification viande des double-troupeaux
est tr�s majoritairement de type naisseur.
Cette activit� se rencontre essentiellement
dans le Massif Central (Aveyron) et dans le
Sud-Ouest (Pays Basque, B�arn) et, de fa�on
plus discr�te, dans les montagnes de Franche-
Comt� et des Alpes du Nord. Le troupeau
allaitant, de taille plut�t modeste (moins de
vingt vaches dans 80 % des cas), vient en com-
pl�ment dÕun quota laitier g�n�ralement
limit� (inf�rieur � 150 000 litres dans 85 %
des exploitations). Ces faibles r�f�rences lai-
ti�res permettent � la plupart de ces �leveurs
de b�n�ficier des primes au maintien du trou-
peau de vaches allaitantes, vers�es dans les
exploitations ayant un quota inf�rieur � 120
000 kg. Dans ces r�gions, une partie des
vaches allaitantes d�clar�es et prim�es cor-
respond en r�alit� � des vaches de race mixte,
traites dans des situations o� le rendement
laitier de lÕexploitation est inf�rieur au rende-
ment moyen d�partemental. La conduite de
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ces double-troupeaux privil�gie tr�s souvent
une strat�gie �conome et autonome, comme
en t�moignent les faibles niveaux de rende-
ment laitier par vache, inf�rieurs � 5 000
litres par an dans plus de 80 % des exploita-
tions herbag�res. Dans les zones dites de
montagne o� le ma�s fourrage entre pour une
part significative dans lÕassolement, la pro-
ductivit� par vache laiti�re est accrue, un
quart des exploitations ayant un niveau
moyen sup�rieur � 6 000 litres par vache.

b / Les double-troupeaux
avec engraissement de taurillons
ou de bÏufs

Les double-troupeaux avec engraissement
de taurillons sont localis�s dans les r�gions du
grand Ouest et, dans une moindre mesure,
dans les zones mixtes de culture du Nord et
de lÕEst. Ces syst�mes, particuli�rement ren-
tables, reposent sur des structures impor-
tantes, que ce soit en terme de superficie agri-
cole (95 hectares contre 62 pour la moyenne
des exploitations laiti�res) ou de cheptel bovin
(107 UGB contre 62 en moyenne). Aux vingt
vaches allaitantes pr�sentes par exploitation,
sÕajoute une vingtaine de taurillons, ce qui
laisse pr�sager que lÕengraissement des m�les
sÕappuie sur des veaux issus du troupeau lai-
tier et allaitant (tableau 6). Bas�s sur la valo-
risation des superficies de ma�s fourrage, ces
syst�mes rel�vent dÕune conduite intensive
(plus de 75 % des unit�s de production ont un
chargement technique sup�rieur � 1,4) et
dÕune productivit� laiti�re tr�s souvent maxi-
mis�e.

Les double-troupeaux avec engraissement
de bÏufs sont peu repr�sent�s � lÕ�chelle
nationale (3 % des �leveurs laitiers) et se ren-
contrent notamment en Basse-Normandie et
en Pays de la Loire. De dimension plus faible
que le syst�me pr�c�dent, le quota laitier est
inf�rieur � 150 000 litres dans 60 % des cas et
le cheptel est plus limit� (quinze vaches allai-
tantes et une quinzaine de bovins de plus de 2
ans vendus annuellement).

3 / Les exploitations allaitantes
et leurs syst�mes techniques

Les 92 200 exploitations allaitantes, d�fi-
nies pr�c�demment, ont �t� r�parties au sein
de diff�rents syst�mes techniques. Cette
r�partition sÕest r�v�l�e moins pr�cise du fait
de la diversit� des types de production et dans

la mesure o� les variables disponibles dans le
RICA ne permettent pas dÕidentifier toujours
tr�s clairement le profil des animaux commer-
cialis�s (�ge en mois, �tat de finition, p�riode
de vente). Moyennant certaines hypoth�ses,
discut�es avec les experts de terrain (exemple
: les bovins m�les de plus de deux ans sont
assimil�s � des bÏufs), la m�thode de classifi-
cation conduit n�anmoins � identifier sept
syst�mes techniques (7) : trois syst�mes nais-
seurs, trois syst�mes naisseurs-engraisseurs
et un syst�me intitul� Ç autres exploitations
allaitantes È regroupant lÕensemble des exploi-
tations ne relevant pas des six syst�mes pr�-
c�dents.

3.1 / M�thode de classification
des exploitations allaitantes

Les exploitations allaitantes qui ont un pro-
duit brut viande bovine annuel (sans subven-
tion) par vache allaitante (effectif moyen)
inf�rieur � 6 500 F et un nombre de bovins
m�les de plus de 2 ans vendus annuellement
par vache allaitante inf�rieur � 0,2, sont
consid�r�es comme de type naisseur. Trois
syst�mes ont �t� distingu�s parmi ces exploi-
tations :

- le syst�me naisseur de broutards prim�s :
le rapport entre les primes sp�ciales aux
bovins m�les (PSBM) et les primes au main-
tien du troupeau de vaches allaitantes
(PMTVA) est sup�rieur � 0,2 ;

- le syst�me naisseur de broutards non pri-
m�s : le rapport entre les PSBM et les PMTVA
est inf�rieur � 0,2 et le nombre de veaux de
boucherie vendus annuellement par vache
allaitante est inf�rieur � 0,5 ;

- le syst�me naisseur de veaux sous la m�re
: le rapport entre les PSBM et les PMTVA est
inf�rieur � 0,2 et le nombre de veaux de bou-
cherie vendus annuellement par vache allai-
tante est compris entre 0,5 et 1,3.

Les exploitations allaitantes qui ont soit un
produit brut viande bovine annuel (sans sub-
vention) par vache allaitante sup�rieur � 6
500 F, soit un nombre de bovin m�les de plus
de 2 ans vendus annuellement par vache
allaitante sup�rieur � 0,2, ont �t� consid�r�es
comme de type naisseur-engraisseur. Parmi
ces exploitations, trois syst�mes ont �gale-
ment �t� distingu�s :

- le syst�me naisseur-engraisseur de tau-
rillons avec achats : le nombre de bovins
m�les de 1 � 2 ans vendus est sup�rieur au
nombre de bovins m�les de plus 2 ans vendus,
le nombre de bovins m�les de 1 � 2 ans ven-
dus annuellement par vache allaitante est
sup�rieur � 0,7, et le nombre de bovins de
moins dÕun an achet�s par exploitation est
sup�rieur � 10 ;

- le syst�me naisseur-engraisseur de tau-
rillons sans achats : le nombre de bovins
m�les de 1 � 2 ans vendus est sup�rieur au
nombre de bovins m�les de plus 2 ans vendus,
et le nombre de bovins m�les de 1 � 2 ans ven-
dus annuellement par vache allaitante est
compris entre 0,2 et 0,7, ou le nombre de
bovins achet�s est inf�rieur � 10 ;
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Parmi les
exploitations
mixtes, cÕest-�-dire
comportant aussi
un troupeau de
vaches allaitantes,
le syst�me naisseur
est repr�sent� dans
toutes les zones
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production de
taurillons ou de
boeufs se trouve
essentiellement en
plaine.

(7) Compte tenu des difficult�s techniques li�es � la
segmentation de la population des exploitations
allaitantes, mais aussi des effets de seuil introduits
par la m�thode de classification, il est important de
conserver une certaine prudence dans lÕinterpr�ta-
tion des donn�es chiffr�es par syst�me. La princi-
pale difficult� a �t� dÕ�tablir une s�paration entre
les naisseurs de broutards repouss�s et les nais-
seurs-engraisseurs de taurillons.



- le syst�me naisseur-engraisseur de bÏufs
: le nombre de bovins m�les de plus de 2 ans
vendus est sup�rieur au nombre de bovins
m�les de 1 � 2 ans vendus et le nombre de
bovins m�les de plus de 2 ans vendus par
vache allaitante et par an est sup�rieur � 0,2.

3.2 / Les trois quarts
des exploitations allaitantes
sont en syst�me naisseur

Les trois quarts des exploitations allai-
tantes fran�aises sont orient�es vers lÕactivit�
de naissage, cÕest-�-dire quÕelles produisent
des veaux, des broutards (pr�coces ou repous-
s�s), destin�s soit � lÕexportation dÕanimaux
vivants vers les pays partenaires (Italie,
Espagne), soit � lÕapprovisionnement int�-
rieur des ateliers de jeunes bovins (Li�nard et
al 1996).

a / Les naisseurs de broutards
non prim�s

Pratiqu� par 44 000 �leveurs, le syst�me de
naissage de broutards non prim�s domine tr�s
largement dans les exploitations de type allai-
tant. Techniquement, ce syst�me est caract�-
ris� par la commercialisation, g�n�ralement
en fin dÕautomne, de broutards �g�s de 6 � 8
mois (Institut de lÕElevage 1995b). Tradition-
nellement localis� dans les zones limousine et
charolaise, mais aussi dans le Massif Central
et le Sud-Ouest (B�bin et al 1995), ce syst�me
sÕest progressivement r�pandu sur le terri-
toire national, sous lÕimpulsion des reconver-
sions lait-viande (Institut de lÕElevage 1997b).
Ce type de production bovine est tr�s souvent

associ� � dÕautres activit�s, comme le montre
le croisement r�alis� entre la typologie des
exploitations allaitantes et les orientations de
production (OTEX). Quatre exploitations de
ce syst�me sur dix appartiennent � lÕOTEX 42
Ç Bovin, �levage et viande È, les autres �tant
r�parties au sein des orientations de polycul-
ture-�levage.

Les exploitations de ce syst�me se caract�ri-
sent, en moyenne, par un cheptel allaitant
modeste (43 UGB bovines, 31 vaches allai-
tantes) et par une superficie agricole peu limi-
tante (plus de 50 hectares dans pr�s de la
moiti� des exploitations). Tr�s peu intensives
(65 % des unit�s ont un chargement technique
inf�rieur � 1,4 UGB par hectare de SFP) (8),
ces exploitations d�gagent un EBE moyen de
200 000 F seulement (tableau 7).

b / Les naisseurs de broutards prim�s

Les 21 700 exploitations fran�aises orien-
t�es vers la production dÕanimaux maigres
prim�s (broutards repouss�s ou taurillons
maigres) se sont surtout d�velopp�es dans la
zone charolaise ou dans le sud du Massif Cen-
tral pour r�pondre � un besoin dÕ�talement
des exportations dÕanimaux maigres vers le
march� italien (Devun et Perrot 1994). Tout
en restant assez extensives, elles disposent
dÕune dimension �conomique (93 hectares, 45
vaches allaitantes) plus importante que celle
observ�e dans le syst�me pr�c�dent (Cavail-
h�s 1993). En effet, la superficie exc�de 50
hectares dans pr�s de 80 % des cas et le chep-
tel d�passe 40 vaches dans quatre unit�s sur
dix. La taille assez importante de ces �levages
semble autoriser � une certaine sp�cialisa-
tion, puisque la moiti� dÕentre-eux sont r�per-
tori�s au sein de lÕOTEX 42 Ç Bovin, �levage
et viande È.

c / La production de veaux
sous la m�re

Les exploitations productrices de veaux
sous la m�re (6 600 en France) semblent diffi-
cilement identifiables � partir du RICA tant
la dimension de ce type dÕatelier est parfois
limit�e (inf�rieure au seuil dÕaccessibilit� au
champ des exploitations professionnelles) et
leur concentration g�ographique cibl�e (cer-
tains d�partements des r�gions administra-
tives du Limousin, de lÕAquitaine et du Midi-
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Tableau 7. Caractéristiques moyennes des exploitations allaitantes (1995).  Sources : RICA France 1995 /
INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

Nombre Superficie Superficie UGB Nb Vaches EBE
dÕexploit. agricole (ha) fourrag�re (ha) bovines allaitantes (F)

Naisseur de broutards non prim�s 44 000 63 40 43 31 200 500
Naisseur de broutards prim�s 21 700 93 60 76 45 269 600
Producteurs de veaux sous la m�re 5 200 39 23 25 22 141 000
NE de taurillons sans achats 10 300 75 56 81 42 288 900
NE de taurillons avec achats 1 400 66 42 75 32 265 100
NE de bÏufs 4 700 80 45 62 29 289 600
Autres exploitations allaitantes 5 000 77 46 56 32 320 800
Ensemble exploitations allaitantes 92 300 72 46 56 35 235 300

(8) Le chargement technique et le chargement
administratif conditionnant lÕoctroi des primes ani-
males dans le cadre de la nouvelle PAC nÕont pas la
m�me signification. Si, dans le premier cas, lÕint�-
gralit� du cheptel et des superficies sont int�gr�s
dans le calcul, il nÕen va pas de m�me dans le
second cas, o� toutes les cat�gories animales ne
sont pas comptabilis�es. Les statistiques, �manant
des d�clarations de demande de primes, montrent
que 85 % des vaches allaitantes fran�aises appar-
tiennent � des exploitations ayant un chargement
administratif inf�rieur � 1,4 UGB PAC par hectare
de SFP et peuvent ainsi pr�tendre au compl�ment
dÕaide extensif (Gagey 1995).

EBE : excédent brut d’exploitation, NE : naisseur-engraisseur.



Pyr�n�es). Les caract�ristiques des exploita-
tions du RICA refl�tent n�anmoins assez fid�-
lement les observations faites par les experts
de terrain. LÕexigu�t� des surfaces et lÕexi-
gence en main-dÕÏuvre de ce type de produc-
tion expliquent la modeste taille des trou-
peaux (50 % des cheptels comptent moins de
20 vaches allaitantes) et le faible niveau de
r�mun�ration des actifs (tableau 7). Cette
dimension �conomique limit�e nÕimplique pas
n�cessairement une forte intensification, le
chargement technique �tant situ� en-de�� de
1,4 UGB par hectare de SFP dans plus de
trois exploitations sur quatre. Dans certaines
exploitations (notamment en Limousin), lÕate-
lier animal est compl�t� dÕun secteur v�g�tal
intensif assez d�velopp� (fruits, tabac et
autres).

3.3 / Les naisseurs-engraisseurs
produisent surtout
des taurillons sans achats

Les exploitations allaitantes de type naisseur-
engraisseur (16 400 unit�s), moins nombreu-
ses que celles de type naisseur, se caract�ri-
sent essentiellement par la commercialisation
de taurillons (18-24 mois) ou de bÏufs (30-36
mois). Ces animaux, qui sont le plus souvent
n�s sur lÕexploitation, sont ainsi destin�s via
les industries fran�aises dÕabattage, � la
consommation int�rieure ou � lÕexportation de
viande fra�che (principalement vers les pays
membres de lÕUnion Europ�enne).

a / Les naisseurs-engraisseurs
de taurillons sans achats

Le syst�me de production de taurillons sans
achats repr�sente les deux tiers des exploita-
tions naisseurs-engraisseurs. Localis�es dans
les r�gions du grand Ouest, dans les zones
mixtes de culture du Nord et de lÕEst et, de
fa�on plus limit�e, dans les bassins allaitants
traditionnels (Limousin, Bourgogne), les
exploitations de ce syst�me disposent de
superficies et de cheptels assez importants
(75 hectares et 81 UGB bovines). Tr�s sp�cia-
lis�es dans 65 % des cas, ces exploitations,
dont le ma�s fourrage repr�sente plus de 10 %
des superficies fourrag�res, b�n�ficient dÕune
conduite assez intensive. Le chargement
exc�de ainsi 1,4 UGB par hectare de SFP
dans pr�s des deux tiers des exploitations et il
est sup�rieur � 2 UGB par hectare de SFP
dans une exploitation sur quatre. Cette pro-
portion serait vraisemblablement plus forte si
les producteurs de broutards repouss�s, qui
sont int�gr�s dans ce groupe dÕexploitations,
avaient pu �tre isol�s. Si le ma�s fourrage joue
un r�le important dans le mode dÕalimenta-
tion des taurillons, son utilisation nÕest cepen-
dant pas g�n�ralis�e sur lÕensemble du terri-
toire. Dans certaines exploitations,
lÕalimentation repose sur la valorisation de
sous-produits (Nord de la France) ou sur la
production dÕherbe associ�e aux c�r�ales.

b / Les naisseurs-engraisseurs
de taurillons avec achats

Les exploitations naisseurs-engraisseurs de
taurillons avec achats sont globalement peu
nombreuses en France (Colson et Chatellier
1994). La superficie agricole est sup�rieure �
50 hectares dans les trois quarts des cas et le
cheptel est constitu� pour une part impor-
tante de bovins m�les (75 UGB bovines et 32
vaches allaitantes). Localis�s essentiellement
dans les zones propices � la culture du ma�s
fourrage, ces �levages pr�sentent une intensi-
fication des superficies fourrag�res �lev�e (40
% dÕentre eux ont un chargement technique
sup�rieur � 2). La pratique des achats de
maigres conduit � ce que les ventes annuelles
de bovins �g�s de 1 � 2 ans (environ 50 t�tes)
soient plus importantes que dans le syst�me
pr�c�dent (environ 20 t�tes) et incite � ce que
les superficies soient consacr�es � la produc-
tion bovine.

c / Les naisseurs-engraisseurs
de bÏufs

Les 4 700 exploitations naisseurs-engrais-
seurs de bÏufs sont localis�es pour une
grande part dans les r�gions du grand-Ouest,
du Nord et de lÕEst et, de fa�on plus rare, en
zone montagneuse. Elles se diff�rencient des
producteurs de taurillons par une dimension
moyenne plus restreinte du cheptel de vaches
allaitantes (29 t�tes), par des superficies agri-
coles plus �tendues (80 hectares) et par un
assolement comportant une part significative
de cultures c�r�ali�res. Moins sp�cialis�es, ces
exploitations se retrouvent pour 50 % dÕentre
elles dans les OTEX de polyculture-�levage et
de grandes cultures. La forte variabilit�
interne de ce groupe quant au niveau dÕinten-
sification et de prix moyens de vente des ani-
maux souligne lÕexistence dÕune assez forte
h�t�rog�n�it� de mode de conduite et de profil
des animaux commercialis�s. Cette h�t�rog�-
n�it� pourrait aussi sÕexpliquer par des profils
associant, comme cÕest le cas en zone charo-
laise, plusieurs types dÕanimaux gras ou
maigres.

4 / Les syst�mes dÕ�levage
et la production
de viande bovine

Au-del� du d�nombrement et de la caract�-
risation des exploitations productrices de lait
et de viande bovine selon diff�rents syst�mes
techniques, il est important, face aux perspec-
tives de nouvelles r�formes des OCM ani-
males, de tenter dÕ�valuer la contribution de
chaque syst�me � la production nationale de
viande bovine. Cette �valuation porte sur la
production de viande bovine vive (ensemble
composite de bovins maigres et de bovins
gras) et non pas sur la production dÕanimaux
finis.
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Les statistiques nationales du SCEES et
des douanes, qui estiment chaque ann�e les
quantit�s produites de viande bovine pour
chaque type dÕanimal, apportent des �l�ments
fiables de quantification de lÕoffre (Ofival
1996, Institut de lÕElevage 1997a). Cet exer-
cice ne peut �tre r�alis� de la m�me fa�on �
partir du RICA car il est impossible de
conna�tre aussi pr�cis�ment le type dÕanimal
commercialis� et aucune indication nÕest four-
nie quant � la destination des animaux ven-
dus par les exploitations renseign�es dans la
base (abattage, exportation sur pied, approvi-
sionnement des autres exploitations agricoles,
etc.).

Partant de ce constat, la m�thode propos�e
consiste alors simplement � r�partir la somme
des animaux pr�sents ou vendus (en t�tes ou
en valeur) par les 428 700 exploitations pro-
fessionnelles de la base au sein des diff�rentes
cases typologiques cr��es. En sÕappuyant sur
les informations collect�es dans les cas-types
issus des r�seaux dÕ�levage, il a ensuite �t�
possible dÕ�valuer la contribution des diff�-
rents syst�mes � la production nationale de
viande bovine vive. Pour ce faire, une produc-
tion forfaitaire de viande vive, variable selon
les syst�mes, a �t� affect�e � chaque UGB
bovine pr�sente (cf. encadr�). Celle-ci doit �tre
interpr�t�e avec prudence du fait de la forte
variabilit� intra-syst�me.

Les exploitations laiti�res, qui repr�sentent
57 % des exploitations bovines et d�tiennent
61 % des UGB bovines (tableau 8), assurent,
selon nos estimations, 54 % de la production
nationale de viande bovine vive (en volume) et
47 % du produit brut viande bovine (produit
brut = vente + auto-consommation + varia-
tions dÕinventaire - achats dÕanimaux). Le
d�calage observ� entre la contribution en
volume et celle en valeur sÕexplique par un
prix du kg de viande plus faible pour les ani-
maux issus du troupeau laitier (de 15 � 20 %).
Le cheptel dÕUGB bovines d�tenu par les
exploitations laiti�res est proportionnelle-
ment plus important que la production r�ali-
s�e en volume du fait de la commercialisation
dÕanimaux plus l�gers que dans les �levages
de races � viande. Ce ph�nom�ne est accentu�
pour les exploitations sp�cialis�es, qui, en
repr�sentant 36 % des exploitations bovines,
nÕassurent que 20 % de la production de
viande bovine vive. Dans ce syst�me, la com-
mercialisation de viande est bas�e essentielle-
ment sur les vaches de r�forme et non pas sur
des animaux � cycle de production court
(broutards, taurillons).
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Les exploitations
laiti�res assurent
plus de la moiti�
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nationale de
viande bovine vive

en volume. Cette
proportion est

largement
sup�rieure dans la
plupart des autres

pays europ�ens. Tableau 8. Part des systèmes d’élevage dans le cheptel bovin et production de viande bovine
(en % - 1995). Sources : RICA France 1995 / INRA Nantes - Institut de l’Elevage.

Nb UGB Production Vente de Vente de Vente de
dÕexploit. bovines de viande vaches m�les (nb) m�les (nb)

bovine (kg) (nb) 1-2 ans + de 2 ans

Exploitations laiti�res (> 5 VL) 57,5 % 61,1 % 53,9 % 69,6 % 43,0 % 60,6 %
Ð Laitier sp�cialis� 36,3 % 31,7 % 20,4 % 40,1 % 2,5 % 8,9 %
Ð Laitier + taurillons 5,5 % 8,2 % 10,2 % 8,1 % 23,1 % 1,9 %
Ð Laitier + bÏufs 4,4 % 5,3 % 5,0 % 5,4 % 0,6 % 32,3 %
Ð Mixte + naisseur 6,3 % 7,0 % 6,7 % 7,6 % 0,6 % 1,8 %
Ð Mixte + taurillons 3,4 % 6,2 % 8,1 % 6,1 % 15,6 % 2,8 %
Ð Mixte + bÏufs 1,7 % 2,8 % 3,5 % 2,3 % 0,5 % 12,7 %

Exploitations allaitantes (> 5 VA) 37,8 % 36,3 % 44,1 % 29,7 % 46,6 % 31,9 %
Ð Naisseur de broutards non prim�s 18,1 % 13,2 % 14,7 % 10,2 % 5,2 % 3,6 %
Ð Naisseur de broutards prim�s 8,9 % 11,5 % 13,8 % 8,3 % 19,3 % 4,7 %
Ð Producteurs de veaux sous la m�re 2,1 % 0,9 % 1,0 % 0,5 % 0,0 % 0,2 %
Ð NE de taurillons avec achats 0,6 % 0,7 % 1,2 % 0,5 % 4,7 % 0,6 %
Ð NE de taurillons sans achats 4,2 % 5,9 % 8,5 % 5,9 % 16,6 % 3,7 %
Ð NE de bÏufs 1,9 % 2,0 % 2,6 % 1,5 % 0,6 % 17,4 %
Ð Autres exploitations allaitantes 2,1 % 2,0 % 2,3 % 2,8 % 0,1 % 1,4 %

Engraisseurs 2,9 % 2,2 % 1,9 % 0,2 % 9,8 % 6,4 %
Autres exploitations bovines 1,7 % 0,2 % 0,3 % 0,1 % 0,5 % 1,2 %
Exploitations bovines 100,0 % 100,0 % 100 % 100,0 % 100,0 % 100,0 %

La production de viande vive estimée par
UGB bovine présente est différenciée de la
façon suivante en fonction des systèmes
techniques :
Laitier spécialisé avec maïs 160 kg
Laitier spécialisé herbager 140 kg
Laitier spécialisé herbager
avec une logique de croisements 120 kg
Laitier + Taurillons 300 kg
Laitier + Bœufs 230 kg
Mixte + Naisseur 230 kg
Mixte + Taurillons 320 kg
Mixte + Bœufs 310 kg
Naisseur de broutards non primés 270 kg
Naisseur de broutards primés 290 kg
Veaux sous la mère 250 kg
Naisseur-Engraisseur sans achats 350 kg
Naisseur-Engraisseur avec achats 390 kg
Naisseur-Engraisseur de bœufs 310 kg
Autres exploitations allaitantes 280 kg
Engraisseur de taurillons 420 kg
Engraisseur de bœufs 320 kg
Engraisseur de génisses 320 kg

NE : naisseur-engraisseur.



Peu concern�es par la production de brou-
tards, les exploitations laiti�res commerciali-
sent n�anmoins pr�s de 70 % des vaches (lai-
ti�res et allaitantes confondues), 60 % des
animaux m�les de plus de 2 ans et 43 % des
bovins m�les de 1 � 2 ans. Le poids important
de lÕ�levage allaitant en France (38 % du
cheptel communautaire de vaches allaitantes)
conduit cependant � ce que cette contribution
soit relativement faible par rapport � de nom-
breux autres pays partenaires (Danemark,
Pays-Bas et Allemagne). Si les trois syst�mes
mixtes (lait-viande) nÕexistent que chez 11 %
des �leveurs, ils participent pour plus de 19 %
� la production de viande bovine, cette ten-
dance �tant encore accentu�e pour les �le-
vages laitiers avec engraissement de tau-
rillons.

Les exploitations allaitantes, qui repr�sen-
tent pr�s de 38 % des exploitations et 36 %
des UGB bovines, assurent 44 % de la produc-
tion de viande bovine (tableau 8). Elles r�ali-
sent pr�s de 30 % des ventes de vaches, 46 %
des ventes de bovins m�les de 1 � 2 ans et 32
% des ventes de bovins m�les de plus de 2
ans. Les exploitations naisseurs-engraisseurs,
bien que relativement peu nombreuses (7 %
des exploitations bovines), participent � hau-
teur de 12 % � la production de viande vive.
Les engraisseurs sp�cialis�s, avec pr�s de 3 %
des �levages, assurent 10 % de la production
de jeunes bovins mais seulement 2 % � la pro-
duction globale de viande bovine.

Conclusion
La typologie des exploitations bovines, �la-

bor�e dans le cadre de cette �tude, rappelle

lÕampleur de la diversit� de lÕ�levage bovin
fran�ais. Plus pr�cise que les approches � par-
tir des orientations de production (OTEX),
elle demeure limit�e par des impr�cisions
techniques li�es aux informations disponibles
dans la base du RICA et aux in�vitables effets
de seuil quÕentra�ne toute m�thode de seg-
mentation dÕ�chantillon. Mise au point par
�tapes successives avec les experts r�gionaux
de lÕInstitut de lÕElevage, cette typologie tente
de concilier deux aspects contradictoires : le
souhait de disposer dÕune nomenclature fine
permettant de tenir compte de la variabilit�
des syst�mes observ�s sur le terrain et,
dÕautre part, la n�cessit� de ne pas trop seg-
menter la base de donn�es de fa�on � disposer
dÕun nombre minimum dÕindividus par case
typologique.

Cette typologie permet de mieux cerner la
contribution des diff�rents syst�mes tech-
niques � la production nationale de viande
bovine et souligne le poids d�terminant de
lÕ�levage laitier dans cette production. Elle est
utilis�e comme un des supports aux travaux
prospectifs sur lÕavenir de la production de
viande bovine et de son contexte �conomique
et r�glementaire.
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Abstract

The diversity of French cattle farms and their
participation to the beef production.

The aim of this article is to assess and to charac-
terize French cattle farms according to their tech-
nical system. To achieve this purpose, we use a
representative sample of French farms, the Farm
Accounting Data Network (1995). In our investiga-
tion, we used a typology of cattle farms, wich has
been built in relation with the experts of the
Breeders Institute. Dairy farms are classified into
thirty six production types according to their spe-
cialization (milk and beef production), to their
localization and to their forage system. Suckler
farms are classified into six productions types

according to their level of production per suckler
cow and to the different kinds of animals sold.
This study underlines once again the important
role of the dairy farms in the national beef pro-
duction. In this respect, it will be important to
take into account the common market organiza-
tion for milk during the future reform which will
aim at reducing the level of beef production.

Chatellier V., Colson F., Arnaud F., Guesdon J.C.,
Kempf M., Legendre J., Perrot C., 1997. La diversit�
des syst�mes dÕ�levage bovin en France et leur
contribution � la production de viande bovine. INRA
Prod. Anim., 10 (3), 227-240.


